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1.
Pour Hallie Hatfield, rien n’était plus important que la famille.
Avoir une famille, c’était avoir un foyer. Être toujours en sécurité, même quand les temps étaient durs et que l’argent manquait. Parce que les membres d’une famille prenaient soin les uns des autres.
Hallie avait grandi dans une vieille maison en bois construite par son arrière-grand-père, auprès de ses parents et de son frère. Et, dès sa plus tendre enfance, elle avait toujours su comment elle voulait que se déroule sa vie.
Elle se marierait et aurait des enfants, qu’elle élèverait comme ses parents avaient élevé les leurs : avec peu d’argent mais beaucoup d’amour. Son mari et elle vivraient dans un petit cottage plein de rires et de musique, tout près de la maison de ses parents, dans les collines des Appalaches où elle était née. Parce que rien n’était plus important que la famille.
Hélas ! alors qu’elle n’avait que dix-neuf ans, sa vie avait basculé dans le chaos. Elle avait perdu et sa famille, et son foyer. Aujourd’hui, à vingt-quatre ans, la seule famille qui lui restait était le bébé qu’elle tenait dans ses bras. Elle vivait à New York, sans travail ni argent, et risquait de perdre son logement.
Une solution s’offrait à elle, mais elle refusait de l’envisager.
— Non, certainement pas ! dit-elle à ses amies. Parler à mon ancien patron de son bébé ? Après la façon dont il m’a traitée ? Jamais !
Les deux autres femmes échangèrent un regard. Elle les avait rencontrées quelques mois plus tôt, au sein d’un groupe de soutien pour mères célibataires, grâce à une amie commune qui s’était aperçue qu’elles attendaient toutes trois leur premier enfant et qu’aucun des pères n’en avait été informé.
Hallie avait fait ce choix pour d’excellentes raisons. Elle s’était toujours efforcée d’être gentille et tolérante, mais elle haïssait Cristiano Moretti. Après ce qu’il avait fait, il ne méritait pas de savoir qu’il avait un fils de trois mois.
— Mais c’est son père, dit doucement Tess Foster. Et tu as besoin d’aide, Hallie. Il est tout naturel que tu lui en demandes.
Tess était une rousse au cœur tendre, qui travaillait dans la boulangerie de son oncle. Elle aussi tenait un bébé dans les bras.
Lola Price, elle, était blonde, impétueuse et encore enceinte. Elle lança :
— Si tu n’obtiens pas de pension alimentaire, c’est que tu es une imbécile. Est-ce que tu en es une ?
Hallie grinça des dents. Elle s’était déjà posé la même question, et y avait répondu par l’affirmative. Elle s’était laissé convaincre par son patron, un magnat de l’hôtellerie, de renoncer à son vieux rêve de construire une famille et un foyer pour vivre une nuit de passion – une soirée, plutôt, puisqu’il l’avait chassée de son lit à minuit. Le lendemain matin, elle avait été renvoyée de son poste de femme de ménage. Pour s’éviter le désagrément de la croiser dans les couloirs de son hôtel, cet égoïste l’avait jetée à la rue, puisqu’en même temps que son emploi elle avait perdu son logement de fonction.
Hallie posa les yeux sur le bébé potelé qui dormait dans ses bras. Elle l’aimait avec toute la force dont elle était capable. Elle avait toujours rêvé d’avoir des enfants, et maintenant assurer le bonheur et la sécurité de Jack était son seul but.
— Tu n’as aucun endroit où dormir ce soir, remarqua Tess. À moins que tu portes plainte contre ton propriétaire.
— Et tu ne peux pas venir chez moi, ajouta Lola.
Comme à son habitude, elle ne fournit aucune explication.
— Ma tante et mon oncle n’accepteront jamais de t’héberger ! soupira Tess. Ils menacent déjà de me mettre à la porte. Si tu n’avais pas déchiré le chèque que ton patron t’avait donné en plus de tes indemnités de licenciement…
— J’ai ma fierté, lança Hallie en relevant le menton.
— Mais c’était un chèque de cent mille dollars ! dit Tess.
— Et ce n’est pas ta fierté qui va nourrir ton enfant, renchérit Lola d’un ton acerbe.
Hallie sentit ses épaules s’affaisser. Lola n’était pas aussi douce et réconfortante que Tess, mais elle avait l’art de vous forcer à affronter les vérités les plus désagréables.
Après avoir été renvoyée, Hallie avait ouvert l’enveloppe contenant ses indemnités de licenciement et y avait trouvé un second chèque, signé par Cristiano lui-même. Comme s’il pensait qu’en se débarrassant d’elle, il pourrait soulager sa conscience. Le cœur brisé, elle l’avait rageusement déchiré.
Bien sûr, à l’époque, elle ne savait pas qu’elle allait tomber enceinte. Mais maintenant, elle se rendait compte que cet argent aurait pu transformer sa vie et celle de Jack et, malgré sa fierté, elle aurait tout donné pour le récupérer.
— Viens, dit Lola en se levant d’un bond. On y va.
— Où ça ?
— Voir le père de ton bébé. C’est la seule solution.
Son amie avait sans doute raison, mais à la perspective d’affronter Cristiano Hallie perdit tout courage.
— Je ne peux pas.
— Pourquoi ?
— Parce que je n’ai rien représenté pour lui, sinon un trophée de plus à son tableau de chasse. Il s’est montré cruel…
— Cruel ? Tu ne m’avais jamais dit ça. Il t’a frappée ? Menacée ?
— Bien sûr que non, répondit Hallie, désarçonnée. Il m’a… ignorée.
Les épaules de la jolie blonde se détendirent légèrement.
— Un vrai salaud ! Tu es certaine qu’il est le père ?
— Oui, et je le regrette vraiment !
— Alors, fais-le payer, répliqua Lola, implacable. Demande au moins une pension alimentaire.
— Je ne peux pas.
— Tu n’as pas le choix. Tu n’as aucune famille. Est-ce que tu veux dormir dans un foyer pendant que ton ex vit dans un hôtel de luxe et s’offre des magnums de champagne ?
À ces mots, Hallie eut un petit hoquet.
— Et on ne sait jamais, renchérit Tess. Il pourrait être heureux d’apprendre qu’il a un enfant. Je sais bien qu’il t’a chassée, cette nuit-là, et que depuis il n’a répondu à aucun de tes messages, mais il pourrait avoir une raison parfaitement…
Elle ne termina pas sa phrase. Aussi gentille soit-elle, Tess n’était pas naïve à ce point.
Non. Hallie ne pouvait pas retourner dans l’hôtel où elle avait travaillé afin d’implorer l’aide de cet homme insensible et arrogant. Jamais elle ne supporterait qu’il rejette son bébé comme il l’avait rejetée.
Et pourtant, Lola avait raison. Jusqu’ici, elle était parvenue à survivre, portée par sa fierté. Mais après cette algarade avec son propriétaire, elle n’avait même plus de logement.
— Très bien, dit-elle d’une petite voix.
— Tu vas le faire ?
— Tu as raison. Je n’ai pas le choix.
Les trois amies quittèrent la pièce au sous-sol de la salle communale où se réunissait le groupe de mères célibataires et s’entassèrent dans un taxi, avec les deux bébés et la poussette pliante de Jack. Quand le véhicule les déposa devant l’immense hôtel de luxe de Midtown, dans l’air chaud de cette soirée de juillet, Hallie regrettait déjà sa décision.
Tess rejeta la tête en arrière pour regarder l’immeuble qui abritait le Campania Hotel.
— C’est lui qui dirige tout ça ?
— Non. L’hôtel lui appartient.
Les deux femmes se tournèrent vivement vers elle. Lola, qui n’était pourtant pas facile à impressionner, ouvrait des yeux grands comme des soucoupes.
— Ton ex est Cristiano Moretti ?
Hallie acquiesça.
— Je pensais que c’était le directeur de l’hôtel, dit Tess.
— Ça n’a pas la moindre importance, reprit Lola avec fougue. Demande ce qui te revient de droit. Pour Jack.
Hallie passa lentement devant les néons étincelants du Blue Hour, le club de jazz de l’hôtel où elle avait jadis rêvé de se produire. Mais en cet instant, sa carrière avortée de chanteuse était la dernière chose à laquelle elle pensait.
Si Cristiano refusait de la voir ? Pis encore, s’il exigeait de faire valoir ses droits en apprenant qu’il était père ? Si seulement elle parvenait à le convaincre de lui donner un chèque du même montant que celui qu’elle avait déchiré, sans devoir fournir la moindre explication…
Elle jeta un coup d’œil derrière elle.
— Vous venez avec moi ? demanda-t-elle, étonnée.
— Pour que tu ne te dégonfles pas, dit Lola.
— Et que tu ne te sentes pas seule, ajouta Tess.
Elle prit une profonde inspiration et s’engagea dans l’énorme porte à tambour qui desservait le hall du Campania. Elle s’arrêta dans le hall, au milieu d’un flot de clients élégants et fortunés.
— Quel est le problème ? demanda Lola.
— Tu ne peux pas simplement monter jusqu’à sa chambre ? ajouta Tess.
— Non. Il y a un système de sécurité. L’ascenseur ne fonctionne qu’avec son empreinte digitale.
— Appelle-le, alors.
— Je n’ai pas son numéro. Nous n’avons jamais…
Comme elle hésitait, Lola fronça les sourcils.
— Tu n’étais que la bonne, c’est ça ?
Hallie baissa les yeux, les joues en feu. Quand elle travaillait ici, elle était séparée de Cristiano par une bonne dizaine de responsables. Elle dit faiblement :
— Je peux laisser un message à sa secrétaire, ou…
Elle s’arrêta net. Cristiano venait de sortir de l’ascenseur au premier étage, qui était ouvert sur le hall.
Toutes les têtes se tournèrent aussitôt vers lui. Il descendit l’escalier qui menait au rez-de-chaussée, suivi de son escorte : un magnifique top model boudeur, vêtu d’une robe très courte en lamé or, deux assistants et un garde du corps.
Soudain, pour Hallie, plus rien n’exista sinon… lui.
Cristiano Moretti était large d’épaules et ténébreux. Si son habit de soirée impeccablement coupé lui donnait une apparence policée, sa mâchoire volontaire ombrée de barbe naissante et ses yeux noirs étincelants trahissaient un tempérament fougueux. Elle frissonna, tiraillée entre la peur et le désir, submergée par les souvenirs de la nuit où il l’avait séduite, et qui avait bouleversé tout son univers.
C’était à elle qu’incombait parfois la tâche de faire le ménage dans l’appartement-terrasse du magnat italien, qui n’était occupé que quand il était en ville. À force d’épousseter des photos de Cristiano, elle avait commencé à s’intéresser à lui. Elle était allée jusqu’à s’imaginer qu’en plus d’être scandaleusement beau Cristiano était aussi un homme honorable et bon. Elle s’était trompée.
Elle cligna des yeux, revenant au présent. Cristiano souriait comme s’il n’avait aucun souci au monde. Lola avait raison : pendant qu’elle luttait pour survivre, il n’avait cessé de s’amuser, oubliant jusqu’à son existence.
Quand il se tourna pour parler à sa cavalière, Hallie désigna la poussette à Lola.
— Garde un œil sur Jack.
— Il va vouloir rencontrer son fils, remarqua-t-elle.
— Je lui annoncerai la nouvelle à ma façon.
— Tu ferais mieux de…
Tess interrompit son amie.
— Laisse-la faire.
Hallie la remercia du regard et alla se planter au beau milieu du hall, le cœur battant la chamade.
Si elle avait su que cette journée se terminerait par un face-à-face avec son ancien amant, elle aurait mis du rouge à lèvres et enfilé quelque chose de plus élégant que cette vieille robe en coton délavé. Il suffirait à Cristiano d’un seul regard pour se demander comment elle avait bien pu finir dans son lit. Mais elle ne pouvait rien y faire et, après tout, elle n’avait pas l’intention de renouer avec lui.
Quand Cristiano et sa suite approchèrent, le garde du corps tendit le bras pour l’écarter.
— Excusez-nous, mademoiselle.
Soudain, les yeux de Cristiano se rivèrent aux siens. Il se figea pendant une fraction de seconde avant de crisper la mâchoire et d’avancer vers elle.
— C’est bon, Luther, dit-il à son garde du corps. Qu’est-ce que vous faites ici, Hallie ?
Elle fut presque étonnée qu’il se rappelle son prénom. Quand il s’arrêta tout près d’elle, elle fut traversée par un frisson importun. Son regard était si pénétrant qu’elle eut presque envie de tout lui avouer – pas seulement qu’elle avait donné naissance à son enfant, mais aussi qu’il lui avait brisé le cœur.
— Il faut que je vous parle, dit-elle. En privé. J’ai quelque chose d’important à vous dire.
Une ombre traversa son visage.
— Ce n’est pas une bonne idée. Dites-le-moi ici.
— Au milieu du hall ?
Elle sentit ses joues s’embraser. Tout le monde les regardait, en se demandant sans doute comment une fille aussi mal fagotée qu’elle l’était osait s’adresser à Cristiano Moretti. Elle eut soudain envie de s’enfuir en courant et d’oublier toute cette histoire, mais un coup d’œil vers ses amies et son bébé suffit à lui redonner courage.
— C’est important, insista-t-elle.
— Ça ne m’intéresse pas.
Il voulut la contourner, mais elle lui barra le chemin.
— Si vous refusez, dit-elle, je déclenche dans ce hall un scandale comme vous n’en avez jamais vu.
Cristiano la fixa pendant un long moment, avant de lever la main pour empêcher son garde du corps d’intervenir. Il se tourna vers sa cavalière.
— Mon chauffeur va te conduire au gala, lui dit-il. Je te rejoindrai plus tard.
La femme jeta un regard hostile à Hallie et répondit :
— Très bien, chéri.
Elle s’éloigna en ondulant des hanches, comme si elle défilait sur un podium, et tous les clients, même les plus élégants, se retournèrent pour la suivre des yeux. Hallie la regarda s’éloigner, elle aussi. Si elle avait attiré les regards aussi facilement que cette femme, elle n’aurait eu aucun mal à décrocher une audition pour se produire au Blue Hour.
— Suivez-moi, dit Cristiano en tournant les talons.
Hallie jeta un regard vers son bébé et ses amies, et monta l’escalier monumental sur les pas de l’homme qu’elle détestait le plus au monde.
*  *  *
Une fois dans son bureau privé, au premier étage, Cristiano Moretti alla droit au bar. Il déboucha la carafe à décanter en cristal et regarda Hallie avancer d’un pas hésitant dans la pièce aux murs habillés de panneaux de chêne.
— Scotch ?
Elle secoua la tête.
Il se servit un verre d’alcool et y ajouta des glaçons. Il la sentait presque vibrer d’anxiété derrière lui. Il reboucha la carafe, but le scotch lentement, et comprit qu’il cherchait à gagner du temps.
Mais après tout, Hallie Hatfield avait été sa plus grosse erreur – et à trente-cinq ans, il avait eu le temps d’en commettre quelques-unes.
Il se tourna vers elle et dit d’un ton sec :
— Va bene. Qu’est-ce que vous voulez ?
Hallie avala sa salive en rougissant, mais ne répondit pas. De toute façon, c’était inutile. Il savait déjà ce qu’elle faisait ici : elle était venue lui demander de l’argent.
Il se maudit intérieurement. Il avait toujours su que cette histoire se terminerait ainsi. Il était seulement étonné qu’elle ait attendu un an. Elle devait avoir consulté un avocat, qui lui avait conseillé de le poursuivre en justice pour licenciement abusif. Jamais il n’aurait dû la renvoyer. Stupidement, il s’était laissé dominer par ses émotions.
En la regardant, il comprenait pourquoi. Hallie avait de grands yeux expressifs et un corps magnifique, qui lui semblait encore plus voluptueux que dans ses souvenirs. Ses cheveux bruns retombaient en boucles souples sur ses seins ronds, presque jusqu’à sa taille fine.
Il n’avait jamais oublié ce qu’il avait ressenti cette nuit-là, le contact de son corps si doux sous le sien, entre les draps du lit qu’elle venait à peine de faire…
Oui, il l’avait séduite. Rentré à New York un jour plus tôt que prévu, il l’avait entendue chanter d’une voix douce et légèrement voilée en ouvrant la porte de son appartement. Sa chanson, qui évoquait des choses qu’il avait perdues, qu’il n’avait jamais eues, ou dont il n’avait même jamais osé rêver, l’avait empli de nostalgie.
Ensuite, il l’avait vue : une brune sensuelle, penchée sur son lit qu’elle tendait de draps propres. Sur son corps en sablier, l’uniforme noir de femme de ménage lui avait paru très érotique.
Soudain, elle s’était retournée, leurs regards s’étaient rivés l’un à l’autre, et il avait oublié jusqu’à son nom.
Il avait dû faire un effort pour lâcher d’un ton nonchalant :
— Vous n’êtes pas ma femme de ménage habituelle.
— Camille a dû partir de bonne heure, avait-elle bredouillé. Je suis désolée que vous m’ayez surprise. Je suis censée être invisible.
En dévorant son corps des yeux, il s’était approché d’elle.
— Vous êtes tout sauf invisible, avait-il murmuré. Qu’est-ce que vous chantiez ?
— Une chanson folklorique des Appalaches.
— Elle est très jolie. Tout comme vous.
Les joues de la jeune femme avaient rosi, et ses lèvres s’étaient entrouvertes en une invite inconsciente. C’était alors qu’il avait tendu une main vers elle. S’il avait réfléchi aux conséquences de son acte, il se serait retenu, car il s’était donné pour règle de ne jamais coucher avec une employée.
Mais ce n’était pas la seule règle qu’il avait violée, car Hallie, en plus d’être son employée, était vierge. Or, il s’était toujours interdit de fréquenter des femmes qui pourraient confondre sexe et amour, et finir par lui poser des problèmes.
Il avait su qu’elle était vierge dès qu’il l’avait embrassée, en sentant ses lèvres trembler sous les siennes. Mais il ne s’était pas arrêté pour autant, oubliant tout du code d’honneur qu’il s’était fixé.
Il n’était donc pas étonnant qu’il l’ait renvoyée parce qu’elle avait couché avec lui, violant ainsi une troisième règle. Bien sûr, ce n’était pas la raison qu’il avait invoquée devant la gouvernante. Mais Hallie avait vu clair dans son jeu – ainsi que son avocat, de toute évidence.
Mais maintenant qu’ils étaient seuls dans son bureau, il avait bien du mal à penser à des avocats alors qu’il n’avait qu’une envie : la prendre dans ses bras.
Il avait tout fait pour l’oublier et croyait y être parvenu. Maintenant, il savait qu’il s’était menti.
— Pourquoi êtes-vous ici ? demanda-t-il d’une voix grave.
— Je suis venue pour… pour vous dire…
— Dites-moi ce que vous voulez, la coupa-t-il en s’avançant d’un pas.
— Ce… Ce n’est pas facile à dire.
— Alors, je vais le dire moi-même, rétorqua-t-il avec un regard noir. Je sais déjà pourquoi vous êtes ici.
Ses yeux couleur caramel s’écarquillèrent.
— Vous le savez ?
— Vous n’avez jamais encaissé le chèque.
— Le chèque ? répéta-t-elle. Oh ! Je l’ai déchiré et jeté à la poubelle.
— Parce que vous saviez que vous pouviez exiger beaucoup plus.
Elle reposa vivement les yeux sur lui.
— Vraiment ? Vous me donneriez de l’argent si je vous en demandais ? Et pourquoi ?
— Vous voulez que je l’avoue à voix haute ?
Il l’attira contre lui sans douceur et fit glisser les mains sur sa taille, puis ses hanches. Elle poussa un petit cri étouffé.
— Qu’est-ce que vous faites ?
— Je m’assure que vous ne portez pas de micro.
La toucher sans écraser ses lèvres sous les siennes était une vraie torture.
— Lâchez-moi, murmura-t-elle sans bouger.
Il obéit et alla s’adosser à la cheminée en marbre. Il croisa les bras et demanda, d’une voix glaciale :
— Qui est votre avocat ?
— Mon avocat ?
— N’essayez pas de me faire croire que vous n’en avez pas. Vous savez très bien que je ne veux pas que cette histoire s’ébruite.
Elle ouvrit de grands yeux.
— De… De quoi parlez-vous ?
— L’image de ma compagnie serait ternie si j’étais poursuivi pour harcèlement sexuel.
— Oh !
Elle détourna les yeux et les posa sur la bibliothèque pleine de livres qui n’étaient là que pour donner à la pièce l’aspect du bureau d’un gentleman du XIXe siècle. Il ne pouvait plus penser à rien, sinon à l’envie qu’il avait de la renverser sur l’énorme bureau en bois sombre, de l’embrasser à lui en faire perdre la tête, de lui ôter ses vêtements et…
Il fallait qu’il se débarrasse d’elle.
— Donnez-moi juste le montant.
— Je veux… le même montant que la dernière fois.
— Cent mille dollars ? demanda-t-il, incrédule.
— Je ne vous ennuierai plus. Je vous en donne ma parole.
Elle aurait pu obtenir bien plus en le traînant en justice. Était-ce une ruse, ou avait-elle pris le pire avocat du monde ?
— Vous devrez signer une clause de confidentialité, la prévint-il en scrutant son visage.
— Je signerai tout ce que vous voudrez.
Il était de plus en plus suspicieux.
— Et une déclaration admettant que vous êtes seule responsable de votre licenciement, ajouta-t-il sans cesser de l’observer. Je vous laisse libre de choisir la raison de votre renvoi. Retards, vol…
— Vol ! répéta-elle, indignée.
Mais elle se ressaisit aussitôt.
— D’accord. Je reconnaîtrai que j’étais en retard. Très, très en retard.
Sa voix avait l’accent de la vérité, et pourtant il savait qu’elle mentait. Quand il avait demandé au chef du département des ressources humaines s’il pouvait lui fournir une raison valable de la congédier, l’homme avait bégayé :
— Oh non ! monsieur ! Mlle Hatfield est l’une de nos meilleures employées. Elle travaille bien, ne refuse jamais de remplacer l’une de ses collègues, et arrive toujours à l’heure !
Alors, il s’était rabattu sur la gouvernante. En lui remettant une enveloppe cachetée contenant un gros chèque, il lui avait expliqué qu’il était agacé par la manie qu’avait Hallie de chanter sans cesse. La femme avait exécuté ses ordres sans poser de questions.
Mais pourquoi acceptait-elle cent mille dollars, au lieu de chercher à conclure un accord qui aurait pu lui rapporter plus ? Et pourquoi était-elle prête à se dénigrer pour les obtenir ? Il faillit lui dire que l’avocat qui lui avait conseillé un aussi piètre marché était parfaitement incompétent, mais se retint.
— Très bien.
Il se tourna vers son énorme bureau et attrapa un formulaire standard, qu’il poussa vers elle. Ensuite, il griffonna quelques mots sur une feuille vierge.
— Autant ne pas mêler nos avocats à cette affaire, dit-il avec désinvolture. Nous économiserons du temps et de l’énergie. Signez ces papiers, et je vous ferai un chèque.
Elle lui jeta un regard perçant.
— Donnez-moi d’abord le chèque.
— Quoi ? Vous ne me faites pas confiance ?
— Non, parce que je sais le genre d’homme que vous êtes vraiment.
— Et quel genre d’homme suis-je donc ?
— Vous m’avez séduite, répondit-elle, les yeux brillant d’une détermination sereine. Ensuite, vous m’avez renvoyée uniquement pour vous éviter le désagrément de me voir.
C’était une vérité désagréable à entendre.
— Et maintenant, nous savons tous deux le genre de femme que vous êtes, répliqua-t-il avec froideur. Une femme prête à mentir pour cent mille dollars.
Elle soutint son regard pendant un moment avant de baisser les yeux et de répondre, à mi-voix :
— Oui. C’est sans doute ce que je suis. Mais je veux quand même le chèque avant de signer.
Il prit son carnet de chèques dans le coffre-fort, en remplit un, le signa et le lui tendit. Elle le prit d’une main tremblante et le serra sur sa poitrine. Elle semblait au bord des larmes.
— Merci, chuchota-t-elle. Vous ne savez pas ce que cela représentera pour nous. Je veux dire… pour moi.
Elle avait donc déjà trouvé un nouvel amant ? Cristiano chassa cette pensée dérangeante. Il n’avait aucun droit sur cette femme, et elle n’en aurait bientôt plus aucun sur lui.
— Maintenant, à vous, dit-il en lui tendant le stylo.
— Bien sûr.
Elle se pencha pour lire les deux documents. Malgré lui, Cristiano laissa glisser le regard le long de sa gorge et sur ses cheveux bruns qui retombaient dans son dos, jusqu’à ses jolies fesses rondes. Ses seins semblaient plus pleins que dans son souvenir…
Elle signa et reboucha le stylo. Elle semblait étrangement joyeuse, comme libérée.
— Tenez, dit-elle en lui tendant les papiers.
Quand il les prit, leurs mains s’effleurèrent. Les joues de Hallie s’enflammèrent, et elle détourna vivement la tête.
— Merci, dit-elle. Au revoir.
— C’est tout ?
— Vous vouliez être débarrassé de moi, non ? demanda-t-elle avec un sourire.
Comment pouvait-elle partir aussi facilement alors qu’il devait faire appel à tout son self-control pour ne pas lui demander de…
— Restez boire un verre, s’entendit-il dire. Juste un. Pour trinquer à l’avenir.
Elle se fendit d’un sourire dénué d’humour.
— Je crois que Natalia vous attend.
— Qui ?
— Qui ? Mais le magnifique mannequin avec lequel vous sortez ce soir, voyons !
— Ce n’est qu’une amie…
La jeune Russe espérait plus, mais il se moquait bien d’elle. Hallie avait ravivé tous les souvenirs qu’il cherchait à oublier depuis un an.
— Prenez un verre avec moi, répéta-t-il.
Elle lui jeta un regard glacial.
— Est-ce que vous pensez que j’en ai envie, après la façon dont vous m’avez traitée ? Je ne veux plus jamais vous revoir. Adieu, Cristiano.
Elle sortit sans un regard en arrière, et il resta planté là, abasourdi.
Il avait obtenu ce qu’il voulait : Hallie ne lui attirerait aucun ennui. En échange d’une somme insignifiante, elle était sortie pour de bon de son existence. Il était soulagé d’être débarrassé d’elle, parce qu’il n’avait jamais été autant attiré par une femme.
Il avait déjà couché avec de belles femmes, mais Hallie était différente, plus dangereuse. Il avait été irrésistiblement attiré par sa voix vibrante de tristesse et de désir, la joie sincère qui avait illuminé ses yeux d’un brun chaud, son rire doux et légèrement voilé qui l’avait fait fondre…
Elle avait éveillé en lui des sensations dont il ne voulait pas. Pas dans son corps, mais dans son âme.
Après l’avoir renvoyée, il avait ordonné à sa secrétaire de ne pas lui transmettre ses appels. Et ce soir, il lui avait demandé de rester… mais elle était partie, sans le moindre signe de regret, blessant son orgueil.
Il remit son chéquier dans son coffre-fort en se frottant la nuque. Il n’avait plus aucune envie de rejoindre Natalia à ce gala de bienfaisance, alors qu’il ne pouvait penser qu’à Hallie… Son corps était encore plus voluptueux que dans son souvenir. Et elle avait gagné en maturité. Son regard n’était plus aussi limpide qu’avant, comme si elle lui cachait quelque chose…
Il s’immobilisa. Rien dans cette histoire n’était logique. Quand elle l’avait abordé, dans le hall, elle semblait nerveuse. Elle avait prétendu avoir quelque chose à lui dire. Mais quoi ? Qu’elle avait engagé un avocat ?
Sauf qu’elle n’avait jamais rien dit de tel. Et quand il lui avait proposé de l’argent, elle avait paru sincèrement surprise. Donc… Peut-être qu’elle n’avait pas d’avocat et qu’elle était venue le voir pour une tout autre raison, qu’elle avait choisi d’oublier quand il lui avait proposé de l’argent.
Il ouvrit de grands yeux, sortit de son bureau et dévala l’escalier. Il balaya du regard la foule d’hommes d’affaires fortunés et de starlettes qui se pressaient dans le hall et repéra enfin Hallie, tout près de la porte. Elle discutait avec deux jeunes femmes : une rousse bien en chair et une blonde enceinte. Malgré la distance, il vit qu’elle était radieuse.
Ce fut alors que la blonde lui tendit la poignée d’une poussette, sur laquelle elle se pencha en souriant tendrement.
Le sang de Cristiano se glaça dans ses veines. Un bébé !
Sans réfléchir, il se fraya un chemin parmi les clients pour la rejoindre. Ses amies ouvrirent de grands yeux quand il posa une main sur son épaule.
Elle se retourna, et son visage se décomposa aussitôt.
Cristiano observa le bébé qui dormait dans la poussette avant de lever lentement les yeux jusqu’au visage contrit de Hallie.
— C’est votre bébé, Hallie ?
La peur qu’il lut dans ses yeux lui fournit la réponse.
— Tu ne lui as rien dit ? demanda la blonde.
— Oh ! Hallie…, chuchota la rousse.
— Partez, s’il vous plaît, leur demanda Hallie. Je vous appellerai plus tard.
La blonde sembla vouloir discuter, mais la rousse la saisit par le bras et l’entraîna vers la porte.
— Je peux tout expliquer…
Le bébé s’était réveillé. Cristiano vit qu’il avait les yeux noirs, tout comme lui. Il comprit alors pourquoi Hallie était venue ici ce soir, et pourquoi elle avait changé d’avis.
— Qui est le père ?
— S’il vous plaît, Cristiano, ne…, l’implora-t-elle.
— Qui est-ce, bon sang !
Elle tressaillit.
— Vous, murmura-t-elle.
Ce simple mot explosa en lui comme une grenade. Il avait un enfant ?
Le cœur battant, il reposa les yeux sur le bébé. Une vague d’émotions naquit en lui et enfla jusqu’à menacer de l’étouffer. Il la réprima brutalement.
— Vous êtes sûre ?
— Oui. J’étais vierge quand…
— Je sais, la coupa-t-il. Mais peut-être qu’après…
— Vous croyez que je me suis empressée d’aller coucher avec quelqu’un d’autre ? Vous êtes le seul homme que j’aie jamais connu. Jack est votre fils, affirma-t-elle.
C’était un garçon ? Et il s’appelait Jack ? Cristiano sentit sa gorge se nouer.
— Pourquoi ne m’avez-vous rien dit ?
— J’ai essayé de le faire, répondit-elle. J’ai laissé deux messages à votre secrétaire.
Qu’il n’avait jamais eus parce qu’il avait demandé à sa secrétaire de bloquer ses appels. Mais il ne voulait pas se sentir responsable. Il voulait rejeter la faute sur elle.
— Nous nous sommes protégés, lui rappela-t-il. Comment cela a-t-il pu se produire ?
— À vous de me le dire. Vous avez plus d’expérience que moi.
Il grinça des dents.
— Vous auriez dû insister jusqu’à ce que je vous réponde.
— Je n’aurais même pas dû essayer de vous joindre, rétorqua-t-elle. Pourquoi risquer de vous voir rejeter notre bébé comme vous m’avez rejetée ?
— Vous comptiez donc repartir sans rien me dire ? Jamais je n’aurais su que j’avais un enfant.
Hallie acquiesça, fuyant son regard. Il serra les poings.
— Pourquoi ?
— Parce que je n’avais jamais haï personne avant de vous connaître.
Il lut dans ses yeux tant de rage et de douleur qu’il en fut désarçonné.
— Je ne peux pas vous avoir fait souffrir à ce point, remarqua-t-il. Nous nous connaissions à peine.
— Vous avez été si charmeur, si tendre, que j’ai cru que vous teniez un peu à moi. Mais dès que vous avez eu ce que vous vouliez, vous m’avez chassée. Je me suis retrouvée enceinte, sans emploi ni logement. J’ai accouché seule. Je me suis occupée de mon fils seule. Est-ce que vous savez qu’il est presque impossible de trouver un travail quand on a un bébé ? Pendant que vous vous amusiez, je me battais pour que Jack ait un toit au-dessus de la tête.
Cette tirade l’emplit d’un sentiment de culpabilité extrêmement désagréable.
— Vous ne m’avez jamais dit…
— Je ne suis venue que pour vous demander de l’argent, le coupa-t-elle. Pour ne pas passer la nuit dans un foyer de sans-abri. Savez-vous ce que l’on ressent quand on demande de l’aide à quelqu’un que l’on déteste ?
Non, il n’en avait aucune idée. Jamais il n’aurait pu ravaler sa fierté à ce point, pas même à l’époque où il était sans le sou. Il aurait préféré mourir de faim.
— Quand je vous ai proposé cet argent, vous avez donc décidé de le prendre et de partir sans rien me dire.
— Je vous rends service, répliqua-t-elle. Vous ne voulez pas être père. Vous n’avez qu’à nous oublier, Jack et moi.
Elle se retourna et se dirigea vers la porte. Cristiano la suivit des yeux. Soudain, le sol de marbre du hall sembla onduler sous ses pieds tandis que des souvenirs de son enfance défilaient dans son esprit. Il avait six ans, dix ans… Ballotté d’un appartement miteux à un autre, à la suite du bon à rien que son alcoolique de mère avait pris comme nouvel amant, il était toujours habité par le même sentiment d’impuissance et de solitude. Le peu d’argent de la maisonnée était consacré à la boisson. La nourriture était rare – et c’était la paroisse locale qui lui fournissait des habits.
Excepté Luigi Bennato, il n’avait jamais eu de père pour veiller sur lui, même quand il était enfant.
Sans réfléchir, il rattrapa Hallie et la prit par l’épaule.
— Je ne vous laisserai pas faire ça, lança-t-il. Je ne vous laisserai pas emmener notre bébé.
— Pourquoi ? Parce que vous voulez être père ? Ne me faites pas rire. Vous n’êtes qu’un play-boy égoïste, incapable d’aimer qui que ce soit, même votre propre enfant. Et maintenant que j’ai assez d’argent pour m’occuper de mon bébé, je ne veux plus jamais avoir affaire à vous !
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